
    Les températures minima record à la Vallée de Joux  
 
    Quelques deux ou trois ouvrages spécifiques ainsi que la FAVJ contribueront 
à éclairer notre lanterne.  
    Il n’est pas aisé de retrouver tous ces records de froid. Pour une raison assez 
simple, les spécialistes en météo donnent plus volontiers des moyennes que des 
pics. Ceux-ci apparaissent néanmoins au gré des études.  
    Le premier ouvrage consacré au climat de la Vallée de Joux, de Louis 
Gauthier, professeur à l’école industrielle du Chenit et membre de la Société 
vaudoise des sciences naturelles et de la Société géologique suisse est : 
Contribution à l’histoire naturelle de la Vallée du lac de Joux, Notice faite à 
l’occasion de la réunion annuelle de la Société vaudoise d’utilité publique tenue 
au Sentier le 21 août 1890.  
    A la page 15 de cet ouvrage nous découvrons les températures extrêmes 
observées dans les différents mois de l’année et qui reconnaissent pour cause le 
refroidissement de l’atmosphère et du sol pendant les nuits claires et calmes :  
 
    - 41o le 31 janvier 1888 au Pont neuf, sous le Sentier  
    - 28o5 le 14 février 1889  
    - 28o le 6 mars 1889 
    - 11o7 le 13 avril 1890 
    - 4o5 le 4 mai 1888 
    - 3o5 le 16 juin 1890 
    - 1o2 le 14 juillet 1888 
    - 1o9 le 28 août 1889  
    - 6o5 le 18 septembre 1889 
    - 7o5 le 16 octobre 1889  
    - 10o2 le 23 novembre 1889  
    - 25o le 15 décembre 1889.  
 
    La température de – 41o pour le 31 janvier 1888 semble être le record absolu 
pour le XIXe siècle, tout au moins de l’époque où l’on commence à pratiquer ce 
type de mesure. Gauthier rajoute :  
 
    Ce n’est qu’au fond de la vallée que la température varie pareillement 
(69o8) ; sur les flancs des collines et au sommet du Risoud, le thermomètre 
monte moins haut et descend moins bas ; la température y est plus égale. Durant 
l’hiver 1889-1890, le thermomètre a oscillé entre – 15o et + 10 devant le poste 
de gendarmerie du Chalet Capt (altitude 1349 mètres) ; entre – 25o et + 7o2 à 
la station du Sentier (Chez-le-Maître, 1025 mètres).  
 
   Et l’auteur de rajouter, à la page 16 :  
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    Il tombe en moyenne 6 à 7 mètres de neige par hiver dans le Risoud, 3 mètres 
dans la vallée.  
 
    Nous découvrons dans les agendas de Julien Meylan du Lieu, père de Julie 
Meylan, poétesse et écrivaine, de nombreuses annotations en rapport avec le 
temps, chose toute naturelle pour un agriculteur dont les activités sont régies de 
manière étroite par la météo :  
 
    31 janvier 1895, jeudi, froid excessif, - 25o  
    1er février 1895, à 8 heures du matin, froid de – 32o  
    15 février 1896, froid à 7 ½ du matin, - 25 degrés ; beau mais trop froid  
    16 février 1896, 7 ½ matin, froid, - 28o à la Golisse et vers chez Dupuis 
imprimerie au Sentier  
    26 février 1896, pluie toute la journée, le bas du village en péril d’inondation 
    26 décembre, tempête de neige ; les communications interrompues sauf le 
chemin de fer qui a dû circuler jour et nuit pour maintenir la voie ; très froid ; 
lumière électrique interrompue pour deux jours  
    27 décembre, très froid, - 30o  
    28 décembre, très froid, - 37o au Lieu, - 40o à l’Orient.  
 
    Une petite pause pour dire que de manière très bizarre ces records ne sont 
apparus nulle part ailleurs. Julien Meylan ne les a tout de même pas inventés 
totalement. Dans tous les cas il les a écrits ! 
 

 
 

    De toute la durée de la tenue de ses agendas, dès cette époque jusqu’en 1919, 
Julien Meylan ne signalera jamais plus des températures aussi excessives.  
    Après recherches, ses notations ne sont pas corroborées par la FAVJ. Ainsi :  
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FAVJ du 31 décembre 1896.  

 

 
 

FAVJ du 7 janvier 1897. 
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    Retrouvons maintenant la FAVJ. Dans sa chronique de 1901, parue dans la 
FAVJ du jeudi 2 janvier 1902, Samuel Aubert put écrire ceci :  
 
    Le 22 février nous avons enregistré la température minimum extrême de – 
33o. Le jour le plus froid de l’hiver a été le 14 février avec une température 
moyenne de – 19o ; pendant le même mois la température journalière est 
constamment restée au-dessous de 0o, sauf le 28 où elle était de + 2o3.  
 
    Le même auteur pouvait écrire dans son article : A la Vallée de Joux en 1918, 
FAVJ du samedi 5 janvier 1919 :  
 
    Chez nous, l’année a commencé dans la froidure et la bise glaciale. Nul ne 
l’oubliera, cette nuit polaire du 4 janvier, qui vit nos soldats s’en aller, pour la 
cinquième fois, à la frontière. Le froid n’a pas persisté ; la neige s’en est allée 
ou presque, le soleil a abondamment distribué ses rayons et l’hiver s’est écoulé 
dans des conditions absolument exceptionnelles de beau temps. Pensez un peu, 
en février, les écoles, les familles se rendaient sur les sommets avec la même 
facilité qu’en été. Et là-haut, il en et qui ont vécu des heures inoubliables à 
contempler par-dessus l’océan de brumes, les Alpes blanches, idéalement 
lumineuses et belles.  
 
    Le professeur se trompait, en ce sens que toutes les températures, même les 
plus extrêmes, finissent par s’oublier, tout au moins quant au chiffre exact que le 
thermomètre peut avoir atteint.  
    L’ouvrage suivant est de René Meylan. Il s’intitule : La Vallée de Joux, les 
conditions de vie dans un haut bassin fermé du Jura, étude de géographie 
humaine. Ce texte fut proposé en 1929 par le bulletin de la Société neuchâteloise 
de Géographie. Il constituait en fait la thèse de l’auteur qui fut reçue.  
    Au chapitre climat, pp. 50 et 51, on peut lire ceci :  
 
    Si l’amplitude des moyennes annuelles est de 18o, celle des extrêmes observés 
atteint 72o7, puisqu’on a constaté au Sentier – 41o le 31 janvier 1888 et + 31o7 
le 19 août 1898.  
 
    En fait René Meylan reprend l’information donnée plus haut par Gauthier, 
Donc rien de nouveau sous le soleil. Et l’on peut aussi en déduire qu’une telle 
température n’a plus été observée jusqu’aux dernières années prises en compte 
juste avant 1929.  
    Samuel Aubert ajoute sa touche personnelle avec : Considérations sur le 
climat de la vallée de Joux, étude proposée par le Bulletin de la Société vaudoise 
des sciences naturelles de 1932. Question température, l’auteur traite lui aussi 
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plus des moyennes que des extrêmes. Néanmoins quelques informations plus 
précises sont à prendre. Ainsi, p. 498 :  
 
   Comme on le voit, c’est dans les mois d’hiver que les minima présentent les 
plus grandes variations. L’écart entre le minimum de février 1926, - 5o5 et celui 
de février 1929, - 32o est de 26o5, valeur énorme.  
    … En janvier des minimas inférieurs à – 25o se produisent assez rarement : 5 
fois dans la série de nos 28 années1, autant en février. A noter le minimum de – 
32o du 14 février 1929, par temps assez brumeux. Par ciel serein, le minimum 
observé eût été plus bas encore. En mars, des températures comprises entre – 
20o et – 27o se produisent 7 fois dans la série avec un minimum absolu de – 
27o4 le 6 mars 1909. En avril : - 18o5 le 13, 1913 ; - 14o le 19, 1922. Il s’agit 
là de minima qui en certaines années, ne se présentent pas même en janvier ou 
en février. Au mois de novembre des températures voisine de – 20o (- 19o à – 
22o) se sont produites 6 fois dans la série. C’est en décembre 1906, le 31, que 
nous avons noté le minimum absolu de ces 28 années : - 34o.  
    Antérieurement, un minimum absolu plus extrême en… (manque la page).  
 
    Ici Samuel Aubert fait sans doute référence à cette fameuse température de – 
41o obtenue le 31 janvier 1888.  
    Pour ce premier tiers du XXe siècle, il semble donc que la température 
minimum ait été celle du 31 décembre 1906 avec – 34o  
    Arrêtons-nous maintenant sur ce fameux mois de février 1956, avec une bise 
à tout casser et surtout des températures qui vont causer de gros dégâts partout 
en Suisse et même dans  toute l’Europe. A lire sur internet.  
 

 

 
 

La rade de Genève en février 1956.  

                                                 
1 Depuis 1903.  
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FAVJ du 14 mars 1956. 
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    Un bon saut maintenant par-dessus les décennies qui ne semblent pas avoir 
atteint de nouveaux records, pour rentrer dans les années huitante. Alors Pierre 
Baud est toujours  le grand manitou de la météorologie. Il établit tous les mois sa 
chronique concernant la situation météo du mois précédent.  
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    Mais la vraie déferlante de froid, c’est pour janvier 1985, avec des minima, 
surtout du côté des Amburnex, qui ne furent sans doute atteint qu’à cette 
époque-là.  

 
 

Quand y en a plus que pour la météo et ses conséquences… 
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Une réclame de circonstance ! 
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Trop risqué, mais tu te trompes, PB !  
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    Et l’on retombe sur l’année 2002, si vous vous en souvenez, fameuse pour le 
patin ! Et avec des articles tous azimuts quand à notre belle Vallée envahie par 
un flot jamais vu de visiteurs.  
    La FAVJ s’enthousiasme et remplit ses pages de textes et photos en rapport 
avec l’événement :  
 

Vive l’hiver : 
 

 
C’était donc là la prose de notre sacré Galopin !  
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    Le Temps du 11 janvier 2002 offre une photo de quelques patineurs sur le lac, 
rien de bien grave. Il note : La durée exceptionnelle de la vague de froid a 
transformé les lacs de l’Arc jurassien en patinoires géantes. Tour d’horizon des 
plans d’eau gelés praticables.  
    La FAVJ en remet une couche, avec un article du 17 janvier 2002 intitulé : Du 
jamais vu sur le lac de Joux. On pouvait lire :  
 
    Ce matin du dimanche 14 janvier, le ciel avait pris des airs de fête pour 
accueillir les nombreuses voitures qui débouchaient de Pétra-Félix. Une dizaine 
de ballons à air chaud ponctuaient l’azur de leurs couleurs vives. L’affluence de 
samedi déjà avait auguré d’une intense circulation. Une émotion joyeuse 
semblait perceptible.  
    Au Pont, les mesures avaient été prises. Contournement du village par la 
Corniche, parking préparés dans les champs. Commerçants et restaurateurs 
s’attendaient à des records de ventes : débits de boissons et snacks en tous 
genres suffiraient-ils à tant de monde ?  
    Des patins à louer seraient-ils encore disponibles.  
 
    Ce fut même un numéro spécial glace que celui de ce 17 janvier. On pouvait 
encore lire :  
 
    ATTENTION, le lac Brenet est fermé au patinage. Ne prenez pas de risque 
inutile.  
 
    Ce qui ne nous empêcha pas de nous y rendre pour la première fois peut-être 
depuis cinquante ans. La glace était d’une telle épaisseur qu’on ne put pas la 
forer avec marteau et burin ! Tout au fond de la Tornaz l’air était si glacé, même 
en pleine journée, il est vrai que le tout était dans l’ombre, que l’on ne pouvait 
plus respirer qu’au travers de sa manche. Du jamais vu aurait dit la FAVJ !  
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    D’autres titres : Migration automobile et dominicale pour quelques arpents de 
glace.  
    Dans 24 heures du 23 janvier 2002 : Vallée de Joux, Lac gelé en ébullition : 
Dimanche dernier, la surface gelée du lac de Joux a encore attiré de nombreuses 
familles. Chacune a interprété à sa manière sa joie de vivre dans ce magnifique 
panorama. Photos à l’appui.  
    Les températures avaient du être très basse. Malheureusement aucune 
information à cet égard. – 20o, - 30o ?  
    En février de l’année suivante, 2003, même scénario. FAVJ du 20 février 
2003 : De la glace pour tous les goûts. 24 Heures du 24 février 2003 : Un 
dimanche sur le lac de Joux. Loisirs. Le premier week-end de beau temps a attiré 
de nombreux badauds. Au programme, patinage, vin chaud, soupe aux pois, 
kebab et bonne humeur. FAVJ 27 février : Lac de Joux. Il ne manquait plus 
qu’un stand… de glaces.  
 

 
 
                                                                                                                                    24 Heures du 24 février 2003. 

 
    Dans l’Eco di Bergamo du 1er mars 2003, paraissait une grande photo du lac 
de Joux vue d’avion ou de montgolfière. Titre : Dalle acque gelate del lago di 
Joux un gigantesco « No » alla guerra contro l’Iraq. Sur le lac, en grand : Bush 
no war !  
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    Cela n’empêcha nullement ce sinistre individu avec ses comparses encore 
plus sinistres et menteurs que lui, de déclencher le conflit contre l’Irak dont il ne 
ressortit que les misères les plus épouvantables pour les uns et pour les autres ! 
Rien qui n’étonne.  
    D’autres saisons virent encore de belles parties de patinage, avec les 
traditionnelles manchettes au Bazar du Pont : Lac de Joux Il est temps de sortir 
les patins (24 H. 22 décembre 2007) – Lac de Joux, Neuf kilomètres carrés de 
patinoire (24 H. fin XII 2007) – Lac de Joux, la pluie oblige à ranger les patins 
(24 H. 8 janvier 2008).  
    Ces années-là, y en avait vraiment plus que pour le lac de Joux !   

D'autres trous à froid  - sur internet -  
Il existe de nombreux trous à froid plus ou moins connus en Suisse. En voici quelques-uns (liste 
non exhaustive) : 

Combe des Amburnex 

La Combe des Amburnex est située dans le Jura vaudois à proximité du col du Marchairuz vers 
1300 m. C'est un endroit connu depuis longtemps par les habitants de la région, dont Samuel 
Aubert (1871 - 1955) qui a effectué des recherches à ce sujet. Des températures (non officielles) 
entre -42 et -47 °C ont été mesurées en janvier 1985 et également en 1942. Une station de mesure 
d'Agroscope  y est aujourd'hui installée avec un record de -37,4 °C mesuré le 6 février 2012. 

 

 
 

Région de la Combe des Amburnex.  
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    Note : 1985 laisse le souvenir d’un froid vraiment terrible. En notre maison 
des Charbonnières, juste à côté du collège, nous avions mis le thermomètre à 
l’extérieur. Celui pouvait marquer au maximum – 30o. Or il faisait si froid, que 
le mercure ou l’alcool s’était carrément réfugié dans sa boule. On peut donc 
penser que raisonnablement penser que ce jour-là il faisait – 32o voire même – 
33o. Vraiment pas le moment d’aller se baigner au lac, même étant parmi les 
givrés du Pont !  
    Le froid pénétrait les maisons. Dans notre remise d’entrée, où d’ordinaire la 
température ne descendait jamais au-dessous de zéro, nous avions mesuré – 10o. 
A se demander si la balance marcherait encore.  
    Inutile de dire que ces jours-là la consommation de bois fut effrayante !  
    On a aussi oublié de dire que le SEVJ fut sollicité plus de 250 fois pour 
dégeler des conduites. Du jamais vu, aurait pu dire la FAVJ une nouvelle fois la 
FAVJ !  
    Avec ces grands froids, on ne peine à imaginer comment nos Combiers 
d’autrefois faisaient parfois pour franchir l’hiver. C’étaient des braves. Honneur 
à eux. On reviendra plus d’une fois encore sur le sujet. Ils le méritent. Et surtout 
ne les oublions pas !  
 
    Noté encore sur un bout de papier et pris sur internet : Amburnex, 
températures non officielles entre – 42o et – 47o en janvier 1985 et également en 
1942.  
 
    Puis : Une station de mesure d’Agroscope y est aujourd’hui installée avec un 
record de – 37,4 mesuré le 6 février 2012.  
 
    Température mesurée le 21 décembre 2022 : - 30,9.  
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